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La notion de « retard » peut, jusqu'a un certain point, aider a expliquer 
le developpement extraordinaire de Ja chimie allemande pendant la se-
conde moitie du XlX' siede. Cela peut sembler paradoxal, cependant 
beaucoup des initiatives couronnet;S de SUCCes qui Ont restructure la re-
lation entre science, industrie et Erar durant cette periode, etaient en 
fair une consequence de la rnodernisatilm longcernps remise du pays. du 
besoin apres l'unification de reorganiser les affaires publiques dans un 
laps de temps tres court, enfin , et ce n'est pas la mo indre rnison, du 
besoin de repondre aux defis venant de l'etranger. De ce point de vue, 
la notion de Plessner, souvenr citee, de « mnion en retard1 „ prend un 
tour plus positif qu'en histoire politique. 
_ Jusque dans les annees 1869, l'Allemagne etait composee de 39 
Etats plus ou moins independants maintenus lächement ensemble pM 
le Bund germanique de 1815, mais divises par des barrieres douan ieres, 
de la suspicion policique et la grande fracwre entre le Nord protestant 
et le Sud catholique et arriere. Les forces politiques majeures, la Prusse 
et l'Autriche, reposaient sur une puis.sance territoriale et militaire plu-
töt qu'industrielle Oll economique. Les elites traditionnelles issues de 
la bureaucratie et de l'aristocratie donnaient le ton. Les aspirations au 
pouvoir politique des classes moyennes avaient pris fin en 1848. Les 
25 universites germaniques meuaienr l'accem sur la recherche et la 
competition et fonctionna ient con;ime des centres de liberte - au 
moins J ans le royaume des idees. Eviter les choses politiques et eco-
nomiques constituait apres tout le creur d'un comprornis silencieux 
auquel les incellecruels avaient adhere afin de recevoir la protecti~m 
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de l'Etat. En termes de statut et de prestige, il existait un fosse impor-
tant entre les universites et les inscituts polytechniques et, apres l'echec 
de 1848, le systeme scolaire et universitaire fut de plus en plus utilise 
pour creer des barrieres sociales au lieu de promouvoir la mobilite. L'in-
dustrialisation avait ä peine commence et une induscrie chimique qui 
aurait merite ce nom n'avaic pas encore vu Je jour. II existait une pro-
duction de petite echelle reposant ici et la sur des ressources locaJes. 
II y avait de nombreuses pharmacies et drogueries qui se transformaient 
en pet its sites de production, mais !es veritables processus de l'indus-
trialisation de la production des produits chimiques ne furent introduits 
presque qu'une generation <ipres la France ou l'Angleterre: la soude ne 
suivant pas le procede Leblanc et les chambres en plomb pour la pro-
duction d'acide sulfurique avam 1840 et la production de charbon et 
de gaz avant les annees 1850. Tres souvent, les nouvelles techniques 
etaien t introduites dans le pays par des entrepreneurs etrangers, le plus 
souvent britanniques et, pour ce qu i concerne les composes organiques 
de meme que pour les produi ts inorganiques a base de sels, l'Allemagne 
dependait ä une large echelle de l'etranger. 
Vers 1900, la situacion avai t totalement change et ce, de fai;on 
speccacuJaire. En 1871, pas moins de 22 etats et 3 villes libres fusion-
naient pour former le nouvel Empire de Bismarck. La Prusse en prit 
clairernent la tete car eile comprenait presque 65 % de la population 
torale et du territoire. Pendant ces decennies, Je pays avai t fa ir l'expe-
rience d'un proce~us de modernisation inegale dans l'hiscoire. Les in-
vestissements de \'Etat avaient transforme les universites en laboratoires 
destines a la produ~tion massive de connaissances, les Technische Hochs-
chulen avaient presque un st<itut equivalen t ä celui des universites et, en 
15 ans, le nombre d'etudiants avait double. Les institucions de recherche 
comme le Physikalisch-Technische Reichsanstalt de 1882 ~emoignent d'une 
nouvelle sorte de relation entre science, industrie et l'Etat. Les chemins 
de fer, les usines et les machines redessinaient le paysage agraire. La 
chimie fut, des le debut, un elemenr important de certe transformation2• 
II n'y eut pas que les laboratoires de chirnie, les premiers d'une nouvelle 
generacion que l'on peut darer des annees 1860. Dans le meme temps, 
une vague de fondations industrielles eut aussi lieu: Hoechst (1863), 
Bayer (1863) et BASF (1 865) furent celles qui connurent le plus de 
succes. Avec Krupp ou Siemens, un nouveau type de domination indus-
trielle apparut, qui fut rapidement imite par des industriels de la chimie 
comme Heinrich Caro ou Carl Duisberg. Compare ä celui d'autres bran-
ches, le developpement de l'indusrrie chimique etait particulierement 
impressionnant. Le montant des depenses faires pour la recherche etait 
sans precedant dans aucun autre secteur industrieL Le resulrat parle de 
lui-meme: des 1877. les compagnies germaniques repondaienc a presque 
la moitie de la demande mondiale en colorants et, en 1913, cette part 
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atteignaic 87 % soit U 7 000 tonnes des 157 000 qui constituaient h1 pw· 
duction mondiale. 
Les observ:neurs contemporains comme les historiens modernes1 ~mt 
interprete ce succes comme le resulrat de la conjonction de d ifferents 
facteurs : l\mite politique er les ameliorations dans les infrastructures, 
l'~xcellence et la competitivite du systeme universitaire finance par 
!'Etat, le manque de structures industrielles traditionnelles qui auraient 
ete un obstacle a l'etablissement de structures modernes, !es liens ecroits 
entre science, industrie et Etat et, fi nalement, l'absence d'une loi sur les 
brevets dnns la premiere rhase d'industrialisation, moment d'innovation 
et de competition, suivi de la creation d'une loi moderne sur les brevets 
en 1877. Cette loi s'est revelee particulierement favorcible a la chimie 
car eile permetrait la competition sans mettre en peril les bases econo-
miques des compagnics existantes. 
Les organisations scientifiques et professionnel\es jouerent un röle 
crucial dans l'etablissement de ce reseau de facteurs et dans l'ameliorntion 
des liens entre science, imlustrie et Etat. Dans cet article, j'examinerai 
les contributions des trois organisations qui, de ce point de vue, furent 
decisives: la Deutsche Chemische Gesellschaft (Societe chimique alleman-
de), le Verein zur Wahrung des Interessen der chemische Industrie Deuts-
chlands (Association pour la protection des interets de l'industrie 
chimique allemande), et le Verein deutscher Chemiker (Association des 
ch imistes allemands), fondees respectivement en 1867, 1877 et 1887, 
avec exactemenc une decennie entre chacune d'elles. Dans !es trois Cfls, 
la creation fut une reaction immediate a des evenements ayant eu lieu 
a l'etranger. Mais les associations germaniques surpasserent rapidement 
leurs modeles etrangers et, finalement, l'alliance de l'expertise scientifi-
que, de l'incerec professionnel et du pouvoir industriel foumit la base qui 
aide a expliquer l'histoire glorieuse de la chimie allemande du XIX' siecle4• 
Les debuts academiques : 
la Deutsche Chemische Gesellschafe (1867) 
A partir des annees 1840, des laboraroires de recherche, prenanr pour 
modele celui de Liebig, furent installes dans la plupart des universites 
germaniques. Mais l'emergence de la discipline ne fut pas suivie par 
une identite professionnelle et des opporcunites de carriere. Au con-
traire, la plupart des chimistes de la premiere generntion prefererem, 
apres avoir ete d iplömes dans les ecoles de recherche de Giessen, Mar-
burg ou Heidelberg, chercher fortune dans les regions industrielles plus 
avancees de l'Angleterre. Ce fut a Londres en petrticulier qu'un groupe 
de chimistes a llemands emigres, grav itant autour d'un eleve majeur de 
Liebig, August Wilhelm Hofmann, fit l'experience des besoins d~1 com-
merce et de l'industrie et des opportunites qu'ils offra ient. Les coloran ts 
ch imiques fabriques a partir des composes du goudron de charbon 
152 CHIMIE ET INDUSTRIE EN EUROPE 
ouvraient la porte ~1 la vision d'un nouveau cype de cooperation entre 
le laboratoire de recherche et l'approche orientee vers les problemes 
des industriels; une vision qui, selon les mots d'Hoffmann, etait desri-
nee « a sceller l'engagement de l'alliance entre l'industrie et la 
science »5• Sa principale recette pour arteindre cet objectif etait l'or-
ganisation. 
Quand, en 1865, Hofmann revint en Prusse avec une grande parcie 
de son groupe, il commeni;a immediatement a construire !es structures 
appropriees, largement modelees par son experience bricannique et, plus 
specifiquement, par la Chemical Societ)' of London de 1841, dont il avait 
ece un secretaire etranger et qu'il avait meme preside. II allaic clone 
pratiquement de soi qu'il fUt choisi comme president lorsque la Deutsche 
Chemische Gesellschaft se reunit pour la premiere fois en 1867. Dans !es 
scatuts, Hofmann definit son but comme il suit : " La nouvelle Sociece 
est en fait coni;ue pour d'offrir la possibilite d'un echange mutuel d'idees 
entre les representants des branches specularives ec appliquees de la 
chimie dans le but de sceller a nouveau \'all iance entre science et 
industrie »0• T out au long de son histoire, la Gesellschaft eut pour ob-
jectif d'att irer non seulement des chimistes universitaires mais aussi des 
chimistes travaillant dahs l'industrie, et revendiqua, non sans contes-
tation, d'etre la voix de l'cnsemble de la chimie germanique. 
La realite etait differente. Bien que le nombre d'adherents aug-
mentät rapidement, de 257 e n 1868 a 822 en 1872, et bien que la 
Societe etendlc son activite bien au-dela de Berlin - la proportion 
des membres residents tomba de 48 % a 17 % pendant la meme pfoode 
- eile resta une societe academique ayant pour centre Berlin. les 
echanges entre membres, un de ses buts principaux et de fait un des 
mecanismes essenciels pour un echange productif entre scientifiques et 
industriels, resta pour des raisons evidentes largement restreint a la 
communaute berlinoise. Et meme la, la participation des industriels et 
des chimistes travaillant dans l'industrie ecaic faible . Ceci n'etait que 
partiellement compense par la fondation de subdivisions locales ou pro-
vinciales. Certaines se reunissaient dans les un iversites et avaient un 
profil plus academique alors que d'autres repondaient plus immediate-
ment aux besoins des industries chimiques locales. Mais de maniere 
generale, elles etaient trop petites et trop locales pour avoir un impact 
significatif a l'echelle n<ltionale. 
La realisation la plus importante de la Deutsche chemische Gesells-
chaft fut peut-ecre son periodique Berichte. Commence en 1868, il de-
vint rapidement un des periodiques les plus imporrants au niveau 
mondial, renomme pour sa rapidite, sa fiabi lite et sa couverture honnere 
de Ja litterature chimique nationale et etrangere, y compris pour ce qui 
concerne les sections des « absiraets » et des rapporcs sur les brevets 
d'une importance grandissante. Au moment du changement de siede, 
la Societe avait aussi la charge du Chemisches Zencrnlblatt, alors le seul 
journal international d' « abscraccs » en chimie, et il publiait deux re-
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pertoires majeurs : le Handbuch des Organischen Chemie de Beilstein et 
le Lexikon der Kohlenstoffverbindungen de Richter. La Gesellschaft crea 
une bibliotheque de recherche a son siege de Berlin et ses dirigeants 
professoraux jouerent un röle imporcant dans les expositions universel-
les. 
Le moment ou la Deutsche chemische Gesellschaft se rarprocha le plus 
d'une transgression de son orientation, sinon plutöt ac<1demique, et de 
\'etablissement d'une mediation entre Jes interets Clmflictuels des scien-
tifiques, de l' industrie et de !'Etat, fut sa campagne pour une nouvelle 
legislation sur les brevets qui aboutit fim1lement i\ h k)i de 18771. De 
nouveau, le retard relatif de l'Allemagne se revela etre un avantage pour 
la mise en ceuvre d'une loi innovante. Elle fut grandement applaudie. 
Tour au long des annees 1860, la plupart des erats gennaniques mainrin, 
rent leurs systemes de privileges alors depasses qui laissaient peu de phlce 
ä l'inventivite et a la protection de l'invesrissement. Apres une premiere 
proposition faire, sans succes, en 1863 par le Verein deutscher Ingenieure, 
la Deutsche chemische Gesellschaft se pla~a sur le devant de Ja scene en 
defendant une reforme legislative, d'abord pour le Norddeutschen Bund et 
plus tard, encouragee par l'exposition universelle de Vienne de 1873, au 
sein du Deutscher Patenwerein, un groupe de pression politique cree en 
1874. Au sein de ce dcrnier, l'industrie chimique etait representee par 
une commission designee par le Conseil de la Deustche chemische Gesel-
lschaft. Pour ce qui conceme la chimie, le probleme le plus comroverse 
etait de savoir si ce devait ecre le produit - comme c'etait habituel -
ou les procedes qui devaient etre proteges. La loi de 1877 retint fina le-
ment la protection des procedes sur laquelle les chimistes avaient insiste. 
Les allies industriels : le Verein zur Wahrung 
der Interessen der chemischen Industrie 
Deutschlands ( 1877) 
Une issue logique de l'implication de la Deutsche chemische Gesellschaft 
dans la legislation sur les brevets et dans certains interecs industriels 
aurait ete la creation d'une d ivision de chimie industrielle a l'interieur 
de la Societe, comme il en fut d'ailleurs debattu. Mais les dirigeants 
professoraux de la Gesellschaft, Hofmann en particulier, prefererent une 
separation des interets afin de mainten ir son caracrere scientifique. La 
Situation, cependant, demandait a l'industrie de repondre a de nou-
veaux defis. II y avait des series alarmanres de crises au sein de l'eco-
nomie germanique, crises qui avaiei;:it commence a la fin de l'annce 
1873 et qui durerent jusqu'en 1879. A la suite de l'unification de 1871, 
il y avait aussi un besoin urgent en nouvelles legislations concernant 
des r roblemes reis que les droits de douane, les imp6ts, le commerce 
et les brevets, problemes qui etaient d'une importance vitale pour les 
entreprises. Finalement et plus immediacement, il y avait l'echec hon-
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teux, en 1876. de l' industrie allemande a l'exposition universelle de 
Philadelphie, ou les produits germaniques avaient ete per~us comme 
«de peu de valeur et de mauvaise qualite ». 
Deux industriels atlemands de Ja ch imie, Julius Friedrich Holtz de 
Schering et Carl Alexander Martius de AGFA (qui avaient tous deux 
ete membres du groupe de Hofmann a Londres dans les annees 1860) 
participerent a \'exposition de Philadelphie. lls fu ren t parciculierement 
impressionnes par une reception donnee par l'AmeJican Chemical So-
ciety, nouvellement creee, et par la puissante representation des interecs 
industriels dans cette societe. Au cours d'une excursion dans !es chutes 
du N iagara, ils d iscuterent de Ja faisabilite de l'adoption de ce modele. 
En 1877, la Nacwforscherversammlung de Munich ( le rassemblement des 
naturalistes germaniques) fur util isee pour conduire Je projet p lus en 
avant. Cependant, il y avait des obstacles a franchir car les industriels 
allemands n'etaient pas habitues a travailler ensemble et ne se con-
naissaient pas les uns les aucres. lls se consideraienc plutöt comme des 
concurrents, et !es seuls modeles de cooperation, les conventions sur 
l'acide sulfurique et la soude, des trusts de monopole datant des annees 
1850, n 'etaient pas vraiment appropries. De plus, il y avait une tension 
remarquable entre Je Nord et le Sud, plus encore, entre la province 
prusse du Rhin, puissante economiquement, ou etait installee l' industrie 
chimique, et le creur tradi tionnel de la Prusse avec Berlin en son cen, 
rre, ou l'aristocratie et le pouvoir politique avaien t leur siege. 
Ce fot clone un compromis que de choisir Fcancfort sur le Main 
pour inaugurer Le Verein zur Wahnmg der Interessen der chemischen Industrie 
Deutschlands (Association pour La protection des interets de l'industrie 
chimique atlemande) en novembre 1877~. Quelque 80 representants de 
differentes entreprises de la chimie etaient presents, ils tomberent d'ac-
cord sur des statuts et elurent Martius comme president de ce qui devint 
un groupe d'interets economiques de l' industrie chimique, qui intervint 
sur .Ies questions de la politique en matiere de commerce in ternational, 
de douane et de taxation, de tarifs et d'assurance, de legislation sur les 
brevets et les marques commerciales. Pour s'assurer que la nouvelle as-
sociation serait consideree serieusement comme le porte-parole de l' in-
dustrie chimique par les aucorites et les parlernents, l'adhesion fut 
reservee aux seules entreprises de la chimie et les membres independants 
de ces entreprises reis que les proprietaires. les officiels \es plus importants 
et les detenteurs de procurations. Plus tard, !es associacions industrielles 
(1 880) et les bureaux imperiaux furent aussi admis comme membres. 
Un soin considerable fut pris pour representer l'industrie chimique 
dans son integrite, mais aussi, dans le meme temps, pour mainten ir une 
claire definicion de ce qui constituait l' industrie « chimique » . A insi, 
!es entreprises de mecallurgie, de travail du gaz et celles util isant pour 
matieres premieres le bois, les huiles vegetales et Je charbon de bois 
etaienc explicitement exclues. Les sections des statist iques officielles 
prusses ( « Fachabteilungen „) servirent de bases pour s'adresser plus spe-
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cifiquemenc aux imerets des differenres branches de l'industrie. Pour 
donner un exemple, en 1883, la reparti tion des adherents etait la 
suivante~: produits chimiques, pharmaceuriques, phocogrnphiques 
(90 membres), engrais artificiels (50 mernbres), colorants, y cornpris 
ceux fabriques a partir du goudron de charbon (3 5 membres), fabricants 
de soude (23 membres), produits gras et vernis (22 membres), explosifs 
(7 membres). 
Le Verein zur Wahmng se rencomrait annuellemem dans differen-
tes vi lles du Reich mais son siege administratif etait a Berlin. Pour pro-
mouvoir la creation de liens personnels, des subclivisions locales furent 
creees dans des vi lles telles que Berlin (1880) Oll Cologne ( 188 1). Un 
periodique Die chemische Industrie fut fonde . II raraissait une fois par 
mois (deux fois a partir de 1888). II contenai t des fai ts concernant 
l'administration reguliere du Verein et sa politique, des documents of-
fi ciels et les nouvelles lois, des articles originaux sur la chimie appli-
quee, des listes d'articles et des « ahstracts " de p€riodiques chirniques, 
des comptes,rendus de brevets, des rapports sur \es marches et des pu-
blicites. Pour fou rnir des avis d'experts sur des problemes p<irt iculiers, 
des commissions furent creees pour debattre de questions telles que la 
legislacion sur les brevets, les droits de douanes, les impöts sur les al-
cools, les tarifs des marchandises, la conception d'appareils, les proble-
mes des eaux usees, la formation, les expositions et la po litique sociale. 
Dans sa seconde annee, le nombre des membres du Verein zur 
Wahrung augmentait deja de 70 %. Grace a un congres essentiel sur 
les brevets a Baden-Baden en 1879 et aux amendements consequents 
de !'original de la loi sur les brevets qui en decoulerent, le Verein s'era-
bli t comme l'organe officiel de l' industrie ch im ique germanique et 
comme le mediateur entre les entreprises individuelles, le sysfrme ju-
ridique et les institutions offic ielles telles que le Bureau imperial des 
brevecs. 
Le probleme Je plus delicat auquel le Verein zur Wahmng eur affaire 
fu t de ma intenir \'equilibre entre les incerets de ses membres. Une as-
sociation qui aurai t ete dominee par un petit nombre d'entreprises tres 
importantes eut ete aussi inacceptahle pour la majorite que l'eGt ete 
pour des po li ticiens un groupe de pression qui efit exclusivement de-
pendu des votes de la majori te. Les minutes du Verein et les frequentes 
modifications des statuts temoignent du fait que cer equil ibre eut cons-
tamment besoin d'etre justifie et reajuste. Des donnees telles que le 
capital de l'encreprise, la main d'~uvre ou \es sala ires furent, dans ce 
contexte, ut ilisees comme arguments. En pratique, cependant, les firmes 
principales et \es en trepreneurs dominerent la politique du Verein et 
ce, bien que des entreprises de moindre importance aient ece aurorisees 
a adherer en tan t membres de certaines assoc iations telles que le Verein 
deutscher Sodafabrikanten (23 firmes) ou le Verein deutscher Diinge1fabri-
kanten ( 50 firmes) et qui, de ce fa it, parvinrent a renforcer leur impact. 
La majorite des entreprises membres etaient des compagnies privees 
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ayant un capirnl moyen de 1.5 millions de Marks, alors que la taille 
des socieres par action variait de 1 million (comme AGFA) a 
16,5 millions (comme BASF). Les firmes de peti te taille ne devenaienc 
normalement pas membres du Verein. 
Globalemcnt. la coopfration a l' intCrieur du Verein zu1· Wahrung 
et la conciliation des intercc.s confl ictuels semblent avoir plutöt bien 
fonct ionne. Meme des problemes majeurs, tels que le choc entre le 
nouveau procede de fabrication de la soude Solvay et l'ancien procede 
Leblanc, le manquc cemporaire de goudron de charbon et la forte con-
currence entre les fabricants de colorants n 'a pas derange le climat de 
confiance mutuelle. 
Depuis C hicago en 1893, les presentations comrnunes de l' indus-
trie chirnique germanique aux exposit ions rnondiales furent des de-
monstrations puissantes d'unite, qui culminerent a \'exposition 
universelle de Paris en 1900, dans laquelle \es contriburions des en-
treprises individuelles furent pratiquement absorbees par un grand de-
ploiement uniforme du pouvoir industriel, tres admire des 
con temporains. 
Professionnalisation grace a l'education : 
du Verein analytischer Chemiker ( I 877) 
au Verein deutscher Chemiker ( 1887) 
Jusque dans les annees 1880, la Deutsche chemische Gesellschafc fut le 
rnediateur principal entre les chimistes academiques et industriels. 
N eanrnoins, la direction et les interets de la GeselL~chafc resterent avam 
tout academiques et scienrifiques. Ses statuts l'empecherent de pour-
suivre des buts profes.sionnels dans une perspective economique ou so-
ciale. De la meme maniere, le Verein zur Wahrung en tant que 
rcpresenrant des compagnies et des entrepreneurs !es plus imporrnnrs, 
n'etait pas non plus vrniment capable d'agir comme une organisation 
professionnelle pour les chimistes. 
La premiere a~iation chirnique allernande qui peut etre qualifiee 
de professionnelle plutot que sciencifique est le Verein analytischer 
Chemiker'<' b11se i't Francfort. Fonde en 1877 comme representant des chi-
mistes essayeurs, il prit r our modt:le la Socie1y of Pttblic Analysts basee a 
Londres (un groupe de pression petit mais consequent qui vit le jour en 
1874 a cause des interets importants rnis en jeu dans les fraudes sur la 
nourriture, le controle des eaux usees et de la pollution des rivieres). 
Pourtant, a la difference de . son equivalent britannique, lc Verein de 
Francfort resta pctit et peu ouvert jusqu'a ce qu' il soit reorganise 10 ans 
plus tard en la Deutsche Gesellschaft für angewandte Chemie (Societe al-
lemande pour la chimie appliquee) . Les buts de cette derniere etaienr 
plus !arges et parmi ses membres on comptait des employes et des em-
ployeurs de l'industrie comme des professeurs de chimie. La societe prit 
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rapidement le conrrolc du periodique Zeitschrift für die chemische Industrie, 
fondc plus tot la rnerne annee, et reb;iptise Zeitschrift für angewandte Che-
mie. Oix annees plus t::ird, le periodiq11e ne fur plus puhl ie mensuellement 
mais bimensuellement et, en 1898, la r ublication devinr hebdomaJ;iire. 
L'organi.sat ion grandit rapidemcnt, de 237 mcmbres en 1888 eile 
atteignit 3 692 vingt <ins plus rard, moment oli eile depassa la Deutsche 
chemische Gesellschaft. Sa poli tique metrait IR priorite sur la formation 
et etait de ce fait parcicu lierement amaccive pour la « nouvelle classe 
moyenne „ de techniciens. a laquelle le Verein faisait la promesse d'un 
Statut social et d'une expertise scientifique et technique. Vers 1896, 
quand il fut reorganise, l'adhesion individuelle fut Jimitee O'lllX 
« chimisces et autres rersonnes formes academiquement '" mais il per-
mit aussi l'adhesion des « administrations, entreprises ou associations 
ayant des buts similaires » en tant que membres collectifs. G lobllle-
ment, cependant, l'cssenriel du pouvoir resta dans les mciins des em-
ployeurs et des cadres salaries impon ants des grandes corporations, qui 
furcnt en general c<1pables de domincr lcs sections locales, bien qu'une 
majorite grandissante de membres fussent des salaries J'un rang moins 
eleve. 
Un des membres lt!s plus influents, qui illustre la presence corpora-
tistc, fut Carl Duisberg qui, en 1887, vcnait juste de prendre la rerc de 
la recherche chez Bayer, et au toumant du siecle, etait directeur de cette 
entreprise. Dans la Dewsche Gesellschafc, il prit d'aborJ la direction de 
la section du dimict rhfoan en 1896, puis devint president adjoint de 
la Gesellschaften 1897 puis de 1902 a 1906, et finalemenr president de 
1907 a 19 12. Duisberg vou lait que l'organisation incorporat l 'en~emble 
des chimistes, proposam en 1896 qu'elle changeat de nom, que d'asso· 
ciacion pour la chimie appliquee qu'elle devint celle rour les "ch imistes 
allemands ». Le nouveau nom fut Verein detttscher Chemiker (Association 
des chirnistes allemands) 11 • Vers 19 12, il comptait 5 000 membres, c'est-
a-dire les deux tiers de tous !es chimistes allernands, ec comprenair pres-
que tous \es professeurs de ch imie et le.~ industriels les r lus imrorrnnts. 
C'etait l'organisation chimique la plus imporrante du monde. 
Le siege du Verein dew.scher Chemiker change;iic avec le secretaire 
executif, mais en 1907 un bureau permanent fuc ecablit a Leipzig. Les 
sectiom de district empcchaient une organisation centralisee teile que 
celle de In Deutsche chemische Gesellschaft. Les plus anc iennes de ces 
sections de dist rict sc renconcrerent a Hanovre en 1889. Vers 19 12. 
dies se trouvaienr au nombre de 19, Jont certaines comme ed le du 
Rhin ( 1889, 520 membres en 19 12), $;ixe-Anhalt ( 1890, 276 membres 
en 1912) ou Berlin (1896, 150 membres en 1912) ernient tres puis.c;;.in-
res, d'autres petites comme celle de la Sarre ( 1894, 29 rnernl:>res en 
191 2) etaient de peu d'importance, d'autres enfin se trouvaient memc 
en dehors du territoire, en Belgique ( 1899, 1 34 rnernbres en 19 l 2) et 
ä New York (l900, 175 membres en 1912). 
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Le Verein demscher Chemiker etait actif a de nombreux niveaux. 
Scientifiquement, le conseil publiait des articles et des revues des de-
veloppements de la chimie appliquee, brevets compris. Son periodique, 
Zeitschrift für angewandte Chemie, publiait des proposicions sur le con-
tröle des eaux usees, les Standards ec les normes, poids acomiques com-
pris, et la terminologie chimique. Les sections de district organisaient 
en plus des rencontres mensuelles dans lesquelles des communications 
sciemifiques ecaient lues. Une caracteristique supplementaire est ä trou-
ver dans les groupes specialises introduits en 1907. Ces groupes ayant 
les memes droits de representation dans le conseil que les sections de 
district, ils renforcerent l'interer pour l'expertise cechnique. 
Pour ce qui concerne les affaires professionnelles, les employes du 
Verein deutscher Chemiker fournissaient des conseils concernant la le-
gislation sur les brevets, la format ion chimique et technique, des don-
nees statistiques sur les chimistes et les etudianrs en chimie, les 
conditions de travail et les salaires des employes. le droit du travail et 
les droits des inventeurs, les tarifs des experts en chimie et meme, en 
1910, sur la question des « soi-disant femmes chimistes ». Ce fut l'ob-
jectif proclame du Verein que de developper la conscience profession-
nelle des chimistes et d'obtenir pour eux un Statut social similaire a 
celui des representants des autres groupes formes academiquement tels 
que les hauts fonctionnaires de l'etat, les physic iens, !es jurisces ou les 
ingenieurs. 
Dissentiment et compromis : la formation chimique 
G lobalement, la division du travail et \es fonctions respectives remplies 
par les trois associations chimiques rnajeures fonctionnerent plutöt bien. 
II y eut des dissensions occasionnelles ici et la, mais pour le public la 
cornmunauce chimique se presencaic comme unanime. II y eut une ex-
ception notable, cependant, pour laquelle un compromis fut difficile ii. 
trouver tant eile mett:iit en jeu des problemes ideologiques : ce fut la 
question de la formation en chimie12• 
Avec l'explosion du nombre d'etudiants depuis les annfrs 1870, 
fe Credo neo-humaniste des universites allemandes dcvenait problema-
tique. Dans les sciences, en particul ier, les etudiants revendiquant des 
carrieres industrielles ne pouvaien t plus erre craites comme de fucurs 
chercheurs universitaires. Pire encore fut le fait que les programmes 
eraient tout sauf uniformes. Le Dr Phil. etait le seul diplöme que les 
et udiants en sciences pouvaient recevoir et quelquefois ils etaient auto-
rises a proceder a des recherches doctorales tres specialisees apres deux 
annees d'ecude seulement. Le soi-disant « PhD-d'usines " posait un pro-
bleme particulier en chimie qui provoqua meme une question au Par-
lernem. 
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Des crn1ques de cer ernt de fa it aftluerent de nomhreux cotes. 
Deux points differents etaient en jeu : la definition de la notion de 
« chimiste » au moyen de certains Standards academiques et la protec-
tion juridique de cette defin ition et, deuxiemement, le statut social du 
chi miste garanti par le Dr. Phil et !'Abitur. Les chimisces industriels 
insistaient sur des diplömes ayant un profil quelque peu standard ise et 
garantissant un savoir de base assez vaste. Ils se plaignaient aussi du 
fait que la chimie analytique et la chimie appliquee etaient negligees. 
Pendant la fremiere decennie, le Chemiker Zeitung, periodique semi-
professionne prive, servic de forum de discussion. Certe discussion at-
teignit son point culminant dans une lettre ouverte envoyee en 1885 
par son redacteur en chef Georg Ki:ause au chancelier Bismark. Dans 
cette lettre, l' idee d 'un examen d 'Etac pour chim isces, comme il en 
existait pour !es medecins ou les chimistes specialises dans les produits 
alimentaires, etait mise en avant. De cecte maniere, l'Ernt aun:t it defini 
et COr,:ltröle les Standards Je ce qui faisait un "chimiste ». 
A ce moment-la, le Verein zur Wahrung der lnceressen der chemis-
chen Industrie Deutschlands et la Deucsche Gesellschaft für angewandte 
Chemie entrerent dans la discussion. Des commissions furent etablies 
et des propositions faites . Un traitement egal des universites et des 
Technische Hochschulen fuc demande. II fut aussi demande que le 
Dr. Phil. habituel soit abandonne et que soit adopte un diplöme s:inc-
tionnant des recherches realisees dans des laboratoires industriels plutöt 
qu'universicaires. En 1889, les deux associations soumirent des pecitions 
au ministre de l'education prussien ainsi qu'ii. ceux des Länder. Dans la 
discussion qui suivit, des Jivisions dans les points de vue apparurent. 
Au sein du Verein zur Wahrung, un groupe insista it sur des examens 
uniformes et sur des connaissances praciques alors qu'un autre defendait 
l'approche tradi tionnelle orientee vers la recherche. Au sein de la 
Deut~che Gesellschaft, la voie des Technische Hochschulen et leur reven-
dication pour un scacuc universitai re etaienc r arciculierement fortes. 
Leur engagement pour le Statut, cependant, se revela etre aussi reu 
productif que !es interets industriels etaient peu concernes; ce qui eut 
pour consequence l'absence de convention ou de resultats de quelque 
sorte que ce soit . 
En 1895, le Verein deutscher Chemiker repric la question quand 
Carl Duisberg et Henry Böttinger de Bayer defendirent l'examen d'etat 
au nom de l' industrie. Les sections de district et les membres d'entre-
prises appartenanc au Verein furent consul tes et un plan d 'etude pour 
l'examen fut ebauche. Des enquetes au sein de l'industrie revelerent 
seulernem un soutien plus important encore. Les industriels insistaient 
plus ou moins sur un deroulement d'etude fixe dont le contenu devait 
etre negocie entre les associations industridles et professionnelles. 
Jusqu'ii. ce mo rnent, les professeurs universitaires av:iient ete re-
marquablement absents de ces discussions. Mais quand, en 1897, un 
memoire du Verein deutscher Chemiker, defendant vigoureusernent l'exa-
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men d'erat, fut d iscuce au parlement, des opposicions provenant de leur 
cöte se manifesterem. Sous la puissante direction de Wilhelm Ostwald 
\e debat s'enflamma. Craignant de perdre leur autonomie traditionnelle 
et leurs privileges, les professeurs universitaires s'unirenc dans un Ver-
band der Laborawriumsvorstiinde an deutschen Hochschulen (Association 
des d irecteurs de laboratoires des universites allemandes) informel, un 
groupe d'interet des directeurs des laboratoires de recherche academi-
ques gui publia ses propres Berichte a partir de 18~8. „ , , 
A ce moment . un schema complexe de pos1t1ons et d mterets se 
dessina. Les representants des Technische Hochschulen ne se diviserent 
pas seulement en deux camps dans la mesure ou, pour certains, le statut 
academique sembl.ait plus important que le caractere applique de la 
fom1ation. De meme, le clan des induscriels etait divise. II y avait ceux 
qui continuaient d 'insister sur une formation large et plus pratique, 
alors que d'autres voyaient des avant.ages a renforcer leurs liens avec 
des laboratoires universitaires orientes vers la recherche. Ainsi \es in-
dustries des colorancs et pharmaceutiques en parriculier, a l'exception 
notable de Bayer, rejoignirent alors, le ca111p de ceux qui s'opposaient 
a la regulation et au contr6le de \'Etat. L'Etat, d'un autre cöte, repre-
sente par le departement imperial de la sante publique et le ministere 
du commerce et de \'industrie, considerait le probleme comme quelque 
chose qui devait etre, solutionne par les differentes parties impliquees. 
dans la mesure ou !'Etat en tant que tel n'etait pas implique comme 
employeur. 
La controverse fut close par un compromis: le Verband der Labo-
ratoiiumsvorstände qui, finalement, comprit a la fois les directeurs de 
laboratoires universitaires et ceux des laboratoires des Teschnische 
Hochschule, introduisit un Verbandsexamen: un examen volontaire passe 
avant que \'etudiant ne soit autorise a commencer son travail doctoral. 
Mais ce Verbandsexamen n'etait ni un diplöme universitaire ni un d i-
plörne d'ecat. C'erait pluröt une convention bien comprise passee par 
des professeurs qui dependaiem de nornbreuses manieres de l'industrie 
chimique de meme que cette industrie dependait des innovations et de 
la main d'reuvre issues de leurs laboratoires. La solution trouvee n'etait 
pas acypique en elle-merne. Un melange complexe de problemes lies 
entre eux conduisit a la formation de fronts entremeles et d'alliances 
locales au sein des institutions et des associations. Mais, finalement, 
des chimistes dont \es interets scientifiques, professionnels et economi, 
ques eraient entrelaces ade nombreux niveaux avec ceux de l' industrie 
chimique jouerent !es intermediaires et negocierent des compromis. 
Pourtant, bien qu'il ff.lt un cornpromis ayant une base plus volontaire 
qu'inst itutio~nelle, le Verbandsexamen brisa pour la premiere fois le mo-
nopole de \'Etat dans la formation superieure, monopole caracteristique 
de l'Allemagne depuis le XVII' siede, en y introduisant la p<irticipation 
de l'industrie, les associations servant d'intermediaires. 
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Science,Jndustrie,Etat : 
les associations comme intermediaires 
A la fin du XIX•' siede un reseau dense et bien defini de societes chimiques 
et d'associations avait emerge, servait d' intermediaire entre des interets 
conflictuels et restructurait les relations entre h1 science, l'industrie et 
!'Etat. Comme l'industrialisation allemande fut, comparativement, tardi-
ve, comme une administration centrale ou une academie nationale des 
sciences manquait et comme l'organisation polit ique et administrative 
du pays traversait une periode de resrructuration presque complete, les 
associations professionnelles et les societes jouerent un röle particuliere-
ment importantll. 
Pour ce qui concerne la chimie, la Deutsche chemische Gesellschaft, 
le Verein deutscher Chemiker et le Verein zur Wahrnng der Interessen d~r 
chemischen Industrie Deutschlands dorninerent le champ presque exclu-
sivement. Des leurs debuts, elles furenr des organisations nationales, 
mais leur plan de travail n'etait pas centralise. Une caracteristique par-
ticuliere au cas allemand fut la quasi-inexistencec de societes chimiques 
locales, independantes ou provinciales. Pour !es hesoins locaux des chi-
rnistes universitaires er des industriels de la chimie, les sections de dis-
trict des organisations nationales fournissaient des points de 
cristall isation adaptes, sans pour autant donner un pouvoir trop impor-
tant aux interets locaux. Les assemblees generales des trois associations 
furent les lieux de defrichement pour les questions conrroversees. Les 
problemes specifiques ou non resolus pouvaient ensuite etre transmis 
aux commissions. Les Conseils et leurs membres fourn iss<1ienr fim1le-
ment des senrices fonctionnels a la communaute chimique dans son 
ensemble. De cette maniere, les associations facilirerent le consensus 
parmi leurs membres sur des questions qui ensuite pouvaient etre trans-
mises unanirnernent et avec force a un niveau politique. 
En general. leur röle etait strategique et politique. Au travers de 
leurs journaux er de leurs commissions d'experrs, les associations faci· 
literent aussi le transfert de connaissances et d' innovations de la science 
vers l' industrie, particulierement a une epoque Oll la recherche indus-
trielle n'avait pas comrnence'"· Mais. de ce point de vue, les as.5ociations 
ne constituaient pas clairement les liens essenriels entre les laboratoires 
universitaires et l'industrie chimique. Beaucoup plus importants furent 
les liens personnels que les professeurs entretenaient avec les entreprises 
de la chimie. liens qui se materialisaient au travers de \'expertise. de 
brevets, d'actionnariats et du marche habituel de « diplömes en ech;:in-
ge de produits chimiques "· 
En principe, la division des röles joues par les trois associarions 
!es plus importantes fut acceptee. De cette maniere, les interets acade-
miques, professionnels et industriels eurent respectivement leur plate-
forme. En terme d'adhesion, cependant, un important chevauchement 
fut de rigueur. Les professeurs des un iversires ou des Technische Hochs-
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chulen appartcnaienr h abitucllcmcnt ä la fois a la Chemische Gesellschaft 
et au Verein deucscher Chemiker. Ce demier attirait aussi la majorite des 
chimistes travaillanr dans l'industrie, alors que les personnels dirigeanrs 
et, dans une moindre mesure, les directeurs des laboratoires de recher-
che, se rencontraicnt dans le Verein zur Wahrung. Souvent ces liens 
personnels informels furent decisifs pour une communication efficace 
et une action commune. e t ce ne sont pas seulement les acteurs les 
plus celebres tels que Carl Duisberg et Emil Fischer qui ont joue si-
multanement ä d iffercnrs niveaux. 
Apres le changemenr de siecle. un reseau dense d'associations et de 
groupes d'interets scienlifiques, profcssionnels et industriels avait emerge. 
De la meme maniere, un cert.a in nombre de sous d isciplines chimiques 
avaient commence ~ ctablir leurs propres Organisations. Les opportunites 
de carrieres et le marche du trav::iil, cependant, ne parvenaient pas a se 
maintenir ~ la hauceur du nombre grandissant de diplömes en chimie. 
En consequence, les intere ts de la profession eurent besoin d'etre proteges 
plus puissamment. Des tentatives furent faites pour creer une organisation 
qui aurait coordonnc des act ivites au sein de la communaute chimique 
et permis une represemacion encore plus forte il l'excerieur. Suivanc une 
proposition de Duisberg, un Ausschuß zur Wahrung der gemeinsamen In-
teressen des Chemikerssu.mdes (Comitc pour la protection des interets com-
muns de la profession de chimiste) fut cree en 19061; . II comprenait des 
representams des associations lcs plu.s importantes de la chimie 
allemande: Le Verein deutscher Chemiker, le Verband selbständiger öffent-
licher Chemiker Deutschlands ( 1897), le Deutsche Bunsengesellschaft für an-
gewandte physikalische (1894- 1902) 16, et le Freie Vereinigung der 
Nahrungsmiuelchemiker (1902). Quelques annees plus card, la Deucsche 
chemische Gesellschaft, beaucoup plus orientee academiquement, accapara 
la position de la Busengesellschaft. Le but essentiel de l'Aussschuß consis-
tait en la coordinat ion du traitemenc des questions professionnelles et 
d'act i~ns poli tiques des socieces membres. 
A cause de sa forre implantation dans l'industrie chimique, !'Auss-
chuß etait tout sauf un syndicat. Bien que la proportion des ch imistes 
salaries ayant des revenus peu eleves ait augmence considen:iblemenc, 
en parcie a cause d 'unc offrc trop importante, la question du syndica-
lisme ne fut jamais posce. Le representant principal de cette approche 
concurrente, le Bund der technisch-industriellen Beamten {Ligue des em-
ployes techniques et indusrriels) crce en 1904, recrutait plus ses mem-
bres dans les personncls tcchniqucs qu'academiques. Ainsi, !'Ausschuß 
fit tous les efforts pour insister sur un scatut academique plutöt que sur 
les conditions economiques et, par consequenc, tim une ligne ferme 
contre le personnel de la chimie forme sur le ras. 
T out aussi revclatcur cst lc peu de contact existant avec l.e Verein 
deutscher Ingenieure, h1 puissan te organisation professionnelle des techni-
ciens et ingenieurs allemands, qui fut fondee des 1857 et qui atteignit 
le nombre de 30000 adherents vers 191017• Mais aussi longtemps que le 
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sta t1.1t au rravers de la formation fut un des buts premiers des chimistes 
et, aussi longtcmps que ce statut nc fut pas atteint par l'auto-adaptation 
aux valeurs et a la stratification dejä existantes dans la societe wilhel-
mienne, il semble avoir ete plus sage pour les chimistes de s'etre tenus 
eloignes des ingenieurs. Tout aussi limite fut le röle de chimistes J ans 
le Verband technisch-wissenschaftlicher Vereine •~ qui fut cree cn 1916, le 
Verein deutscher Chemiker etant l'un de ses membres fondareurs. II est 
evident que la communaute chimique allemande pen~<1it que ses interfas 
seraient m ieux servis si !es chimistes agissaient par eux-memes, respectes 
academiquement, economiquement puissantS er effic;icement org:miscs 
qu'ils etaient. De la meme maniere, l'adhesion en 1882 du Verein zur 
Wahrung au Cemralverband deutscher lndustrieller zur Befördung und Wa-
hrung nationaler Arbeit (Association centrale des indusrrids <lllemands 
pour la promotion et la protection du trnvail national)'" 4ui exisrnit de-
puis 1877, se revela etre un cchec. Comme le Centralverband ecait domine 
par les industries minieres, metallurgiques et textiles et ernit avant tout 
conccmc par !es droits protecteurs dans le cadre du commerce incerna-
tion<il, les industriels de la chimie se retirerent quelques annees plus rnrd. 
Ainsi, il y eut une tendance generale a la diversification et la division 
du travail plutöt qu'ä lii concentration des forces2~. 
Si le modele allemand fut un succes - et il y a peu de drn1tc quc 
presque routes les aucres communauces chimiques europeennes le con-
sideraienc comme extrememenc reussi - une perspective comparnri1'te 
peut peut-etre apporter quelques indications sur les causes de ce succes. 
La premiere est la quasi-absence de competirion entre \es organisations 
chimiques locales et nationales. Des le tout debut, !es chimistes alle-
mands s'organiserent a un niveau national, mais comme Je pouvoir 
institutionnel resta entre lcs mains des universites et des entrepriscs !es 
plus importantes, ceci ne conduisit pas a une centralisation bure<1ucra-
tique. Deuxiememenc, il y avait peu de chevauchement entre les so-
cietes et les organisacions de la chimie d'une part er celles d'autres 
groupes professionnels tels que les pharmaciens, les physicicns Oll Jcs 
enseignants d'autre parc. La meme chose est vraie pour le secteur In-
dust rie!. Au niveau des organisations, il existait des lignes de demar-
cation plus ou moins claires entre l'industrie chimique er, di~nns, les 
industrics metallurgiques, textiles et meme pharmaccutiqucs. T roisic-
mement, le röle des organisations de la chimie fut limite ~ celui de 
plate-forme pour la communication scientifique ou a celui de groupcs 
d'interets professionnels. Elles s'adressaient a des audiences plutot spc-
cifiques et homogenes et n'avaient pas a faire face aux attentes w1riees 
er diffuses d'un public general. La vulg<1risation de la connaissance chi-
mique, par exemple, ne fut jamais une de leurs preuccupMions. pas plus 
qu'elles ne conduisirent elles-memes des programmes de rechen.:he ou 
de developpement tech n ique. Enfin , et malgre les affirmarions repcrees 
du contraire, le transferr regulier de connaissance et de personnel ne 
se fit pas au travers de ces organisations. II reposai t plutot sur des con-
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ventions informelles entre des professeurs individuels et des industriels 
de la chimie, alors que ces organisations agissaient comme intcrmediai-
res a un simple niveau politique et structurel. 
II va sans dire que /a Deursche chemische Gesellschaft, Je Verein deuts-
cher Chemiker et le Verein v.ir Wahrung der Interessen der chemischen 
Industrie Deurschland, n'etaient en aucun. cas des intermediaires impar-
tiaux entre les chimistes, l'industrie et !'Etat. lls representaient les trois 
ambicions qui prevalaient au sein de la profession : recherche scienci-
fique. statut social et succes economique. Dans cecte perspective, la 
vision originelle d'Hoffmann d'une « alliance entre la science et 
l'industrie » eut pour resultat non pas une organisation uniforme, ma is 
une division du travail qui rendit Ja commum1ute chimique efficace a 
l'interieur et puissante a l'exterieur et ce, aussi longtemps que les af-
faires furent normales. En cas de conflits, comme dans Je cas de La 
controverse sur La formation scientifique, des lignes de division rraver-
saient les gnmds camps. Mais l'eclatement ne sun:int pas, p<1rce qu'ils 
etaient rives ensemble par Jes liens personnels et des fidelices plus im-
portantes et, parce qu'en cbimie, plus que dans toute autre science de 
l'epoque, l'ambition scientifique, les aspirat ions sociales et le succes 
cconomique ne pouvaient pas etre separes. Pour maintenir cet equilibre 
des pouvoirs et des interets, il etait sage de ne pas se meler avec des 
groupes d' interets exterieurs, dans Ja mesure ou cette attitude a concri-
bue a eviter des questions sociales politiquement dangereuses et a mi-
nimiser les frictions avec les branches de l'industrie n'appanenant pas 
a Ja chimie. 
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